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VARIÉTÉS 
LES SINGES HURLEURS 
Après avoir parcouru une couple de ki­
lomètres dans l'atmosphère étrangement 
fraîche de l'aurore t.ropicale, nous nous 
sommes enfoncés 
dans l'inextricable 
fo rèt v i e rge de 
l'Amazonie septen · 
trionale. 
gréable, par une odeur forte et pene­
trante. Les « hurleurs » me dit mon ami, 
le Dr Lewis, de l'Université de Stanford 
(E. U.), avec qui je voyageais. Comme 
j'écarquillais les yeux pour essayer de les 
découvrir, il dé­
c h a rge a s ubi t e ­
ment son fusil et 
aussitôt, sur l'arbre 
au sommet du­
q u e l  d o rmaient 
ces bêtes, ce fut 
u n e  s a r aban d e  
furibonde qu'elles 
menaient en s'en­
fuyant sur les ar­
bres voisins. 
Le docteur pro­
fita de l'occasion 
pour me donner 
quelques renseigne­
ments sur ces fa­
meux singes hur­
leurs rouges ou 
alouates. 
C'est un enlace­
ment d'arbres gi­
gan t e sq u e s  sans 
nombre, un fouillis 
d'arbres aux for­
mes bizarres, reliés 
entre eux par des 
pl a n t e s  p a r a s i ­
taires e t  agrippés 
par des lianes cou­
rant de branche en 
branche, ainsi que 
des cordages aux 
màt s.  En ha u t ,  
dans l'entablement 
de verdure épaisse 
au point de ne 
laisser filtrer de la 
lumière des tropi­
ques qu'un clair­
obscur baignant le 
sous-bois d'un jour 
falot de cathédrale, 
Les vieux mâles portent une barbe épaisse, 
broussailleuse, de C'ouleur blanche. 
Ce sont de su­
perbes an imaux 
vivant en société 
de trente à qua -
rante i n d i v i d u s, 
sous la direction 
d ' u n  chef . Le s 
s'était réfugiée la vie animale dont on 
entendait le grouillement, mais qu'on ne 
voyait pas. . 
Xous foulions avec délices l'épais tapis 
de feuilles sèches et de bruyères de la 
jungle mystérieuse, lorsqu'en passant sous 
un arbre énorme, nos narines furent 
affectées d'une façon tout à fait désa-
mâles ont un pe­
lage rouge brillant tirant sur le jaune 
vers le dos. Le pelage des femelles 
est plus foncé et souvent même noir 
brun. Les vieux singes, en particulier 
les màles, portent une barbe épaisse, 
broussailleuse, de couleur blanche, el 
qui, avec leurs grosses lèvres charnues, 
leurs dents hideusement teinÎées par le 
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jus des fruits dont ils se nourrissent, les 
yeux profondément implantés dans la 
t.ête, donne à ces créatures un aspect 
sauvage et féroce. 
La queue <les hurleurs est très longue 
et nue à l'extrémité ; les nerfs et les mus­
cles de cette partie sont très développés 
et en font un instrument de préhension 
parfait. 
Fort peu d'animaux vivent autant 
dans les arbres que les singes hurleurs. 
Ils ne descendent que très rarement à 
terre. Contrairement aux autres mem­
bres de leur famille, ils n'ont rien de vif 
dans leurs allures, ils grimpent avec len­
teur, on dirait presque qu'ils rampent 
d'une branche à l'autre. 
Le chef de la troupe se place toujours 
dans un lieu plus élevé comme pour veil­
ler à la conservation de la famille : cette 
famille se meut seulement lorsque le chef 
lui-même s'est mis en mouvement, alors 
elle passe d'une branche à l'autre des 
arbres. 
Lorsque les branches de deux arbres 
voisins ne se touchent pas, le mâle qui 
se trouve en tète de la troupe se suspend 
par la partie calleuse de sa queue, fait 
osciller son corps librement, jusqu'à ce 
qu'il parvienne à saisir la première bran­
che. Tous les singes de la bande exécu­
tent les mêmes mouvements et au même 
endroit. 
M. Lewis parlait encore, lorsqu'il fut 
brutalement interrompu par des beugle­
ments de taureau que l'on égorge. «Les 
hurleurs vont nous offrir un concert, me 
dit-il. Leurs instruments ? Leur larynx 
qui présente une conformation très com­
pliquée. L'air sortant des poumons par 
la trachée peut suivre en même temps 
deux directions différentes : ou sortir 
directement par la glotte ou passer par 
une énorme cavité creusée dans l'os 
hyoïde et formant un véritable résona­
teur. L'air qui sort directement donne 
des sons aigus, tandis que celui qui passe 
dans la caisse de l'os hyoïde produit des 
sons graves.» 
Pendant ce temps, la bande menait un 
bruit infernal, on aurait pu croire que 
tous les animaux de la forêt étaient enga­
gés dans une lutte meurtrière. 1 mpossible 
de décrire ces sons : tantôt aigus, tantôt 
graves, en passant par une douzaine de 
modulations ; ils étaient à la fois tristes, 
mélancoliques, haineux, pleins de rage, 
quelque chose qui nous glaçait et nous 
remplissait en même temps de stupeur et 
d'admiration. 
Le concert continuait encore lorsque 
nous nous engageâmes sur le chemin du 
retour et, à une distance de 1.500 mètres, 
nous l'entendions encore. 
Pourquoi, demandais-je alors au doc­
teur, ces animaux font-ils entendre leurs 
hurlements ? - <c C'est là une énigme, à 
moins qu'on ne veuille supposer que ce 
soit pour s'égayer entre eux. • 
L. KuENTz. 
ARAIGNÉES 
MA N G EUSE S DE POISS ONS 
ET DE GRENOUILLES 
Le fait que des araignées peuvent non 
seulement capturer, mais dévorer des 
poissons et des batraciens est peu connu ; 
il est vrai que les observations sont rares. 
Quelques renseignements à ce sujet ne 
seront peut-être pas sans intérêt. 
1°1859. Prof. E. T. Spring, New Jersey, 
U. S. A. - Une grosse araignée noire 
(probablement Dolomedes sp.) est trouvée 
fixée sur le dos d'un petit « minnow• 
de 83 millimètres. 
20 1876. Mr. S. M. Peters. Lawrence 
County, Ala., U. S. A. -· Une grosse 
araignée est observée tombant d'un arbre 
dans une petite mare où nageaient des 
<c minnows », puis saisissant un poisson 
qu'elle mord juste derrière la tête. 
3° 1883. - Mr. Carlos Berg, Argentine. 
- L'araignée Diapontia /(ochi (l,ycosi­
dae) est observée capturant un tètard. 
40 1889. Mr. F. R. Welsh, Philadelphia, 
U. S. A. - Une araignée tue 2 « sun­
fishers » (probablement Eupomotis gib­
bosus) d'environ 50 millimètres. 
50 1890. Mr. W. T. Davis, Grasmere, 
Staten Island, U. S. A. - Une assez 
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grosse araignée ( Dolomedes sp.) attrape 
un petit poisson de plus de 25 milli­
mètres. 
60 1921. Dr. T. Barbour, St. John's 
Hiver, Southern Florida, U.S.A. - Dans 
Fig. 1. -- .\. Tlm/a,ç•i11.• .'i/le11ceri ('?)en pêche, 
il l"uffùt à la surfaec de l'<'all, :ll'eroehéc au 
ri\'agC' par �l's l"'lt<'s postérirur<'s (d'après une 
photogr11pl11C' c Il He\' . .\hraham). 
B. Tl1t1/ll._.i11s S111•111·1·ri ("n en train de saisir 
"' proie ( d'apri·s un ckssin du He\'. Smit ). 
('. TIHtlll.ç•i11s Spr11ari ('!) dé\'orant le pois­
son qu'il a train� hors dt• 1'<'1111, sur la hergc 
(11'apri·s une photographie du He\'. Abraham). 
des étangs marécageux un Dolomedes 
capture de petits Gambusia a/finis. 
70 1929. R. P. P. Boneberg, Marian­
hill Monastery, Pinetown, Natal. - Un 
Thalassius sp. (? f imbriatus Walck.) a 
tué et mangé de nombreux têtards de 
Bufo carens, puis une Rappia marmorata 
adulte : l'araignée mesurait 18 milli­
mètres, la grenouille 30 millimètres ; un 
autre spécimen de la même espèce a tué 
et mangé un jeune Bufo regularis sensi­
blement de même taille que la Rappia et 
de nombreux t êtards de X enopus lœvis. 
80 1923. Rev. l\'endick Abraham, Grey­
town, Natal (Observations on Fish and 
Frog-eating Spiders of Natal, Annals of 
the Natal .Museum, V, part 1, october 
1923, pp. 89-94, pl. VII). -- Le Rev. 
Abraham a assisté, en aquarium, à la cap­
ture de poissons par un Thalassius 
f? S penceri Pick. Cambr. ]. Voici ce très 
intéressant document : l'araignée, plaeée 
sur un caillou , <« s'étendit à la surface de 
l'eau aussi loin que le lui permettaient 
ses longues pattes. La quatrième paire de 
pattes, étendue tout droit en arrière, 
<c ancrait » l'araignée à la pierre. Les 
autres parties étaient complètement éta­
lées, reposant légèrement sur la surface 
de l'eau en y imprimant de petites dé­
pressions là où leurs extrémités arri­
vaient au contact du liquide, mais sans 
entamer la surface. Les griffes a picales 
des tarses des deux pattes postérieures 
étaient solidement fixées à la pierre juste 
au-dessous du niveau de l'eau et tout le 
corps était bien au-dessus de l'eau. 
L'araignée étant demeurée un certain 
temps immobile dans cette position un 
des poissons vint à passer sous ses pattes 
étendues. Aussitôt le <• pêcheur >l fit un 
plongeon brusque et rapide et ses longues 
pattes, sa tête et son corps disparurent 
entièrement sous l'eau, sans qu' il aban­
donnflt pour cela sa fixation sur la pierre. 
Les pattes furent lancées autour du pois ­
son avec une étonnante rapidité et en 
un instant les puissants crochets [ chéli­
crresj avaient transpercé le corps du 
poisson .  Aussitôt l'araignée apporta sa 
capture sur la pierre et se mit sans délai 
à la dévorer. Lentement mais sûrement 
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teropodidé, Palystes natalius 
(Karsch) dévorer des lézards 
(Lygodactylus capensis) (cf. E. 
Warren, Annals of the Natal 
Museum, V, part 1, october1923, 
pp. 95-100, 1 fig.), on connait 
donc actuellement dans trois fa­
milles d'araignées des cas cer­
tains d'espèces pouvant manger 
des vertébrés : Pisauridae (Do­
lomedes, Thalassius), Lycosidae 
Fig. 2. - Tlwlassius fimbriatu.Y (?) dévorant une petite grenouille (llappifl marmorata) 
qu'il a capturée (d'après une photographie du H. P. Boneberg). 
le poisson commença à disparaître et 
au bout d'un moment le repas était ter­
miné.» 
Les Dolomedes et les Thalassius sont 
des genres voisins, de la famille des 
Pisauridae, mais la capture de têtards 
ayant été signalée aussi chez un Diapon­
tia (Lycosidae), deux familles au moins 
sont déjà signalées comme contenant des 
« pècheurs » de vertébrés aquatiques. 
Comm e ,  par ailleurs, on a vu un He-
(Diapontia) et Heteropodidae (Pal!Jsles). 
Des mœurs analogues existent certai­
nement chez de grandes espèces ap­
partenant à d'autres familles et les 
faits constatés rendent en particulier 
vraisemblables les récits de Mygales sud­
américaines (A viculariidae) consomman t 
de petits oiseaux. 
Il reste certainement, dans tous lm; 
pays tropicaux, un très grand nombre de 
faits des plus curieux à observer dans ce 
domaine, mais les observateurs sont rares. 
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Signalons à ceux de nos amis coloniaux 
qui portent quelque intérêt aux choses 
de la nature un ordre de recherches qui, 
sans leur procurer autant d'émotions 
qu'un stupide massacre d'antilopes ou 
d'hippopotames et sans donner lieu à 
des photographies d'un genre aussi «hé-
roïque » que celui qu'affectionnent tant 
de chasseurs, leur permettrait au moins 
d'enrichir la science de quelques obser­
vations utiles et de goûter, par consé­
quent, de plus nobles satisfactions. 
TH. MONOD. 
